
« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

6ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 5, 1.17-37

Comme les disciples s’étaient rassemblés autour de Jésus, sur la montagne, il leur disait : « Ne
pensez pas que je suis venu abolir la Loi ou les prophètes : Je ne suis pas venu abolir, mais
accomplir. Amen, je vous le dis : Avant que le ciel et la terre disparaissent, pas une lettre, pas
un seul  petit  trait  ne  disparaîtra  de la  Loi  jusqu’à ce  que tout  se  réalise.  Donc celui  qui
rejettera un seul de ces plus petits commandements et qui enseignera aux hommes à faire
ainsi, sera déclaré le plus petit dans le Royaume des cieux. Mais celui qui les observera et les
enseignera sera déclaré grand dans le Royaume des cieux.
Je vous le dis : En effet, si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et des pharisiens, vous
n’entrerez pas dans le Royaume des cieux.
Vous  avez  appris  qu’il  a  été  dit  aux  anciens :  « Tu  ne commettras  pas  de  meurtre,  et  si
quelqu’un commet un meurtre, il en répondra au tribunal. » Eh bien moi, je vous dis : Tout
homme qui se met en colère contre son frère, en répondra au tribunal.
Si quelqu’un insulte son frère, il en répondra au grand conseil. Si quelqu’un maudit son frère,
il sera passible de la géhenne de feu. Donc, lorsque tu vas présenter ton offrande sur l’autel, si,
là, tu te souviens que ton frère a quelque chose contre toi, laisse ton offrande là, devant l’autel,
va d’abord te réconcilier avec ton frère et ensuite viens présenter ton offrande. Accorde-toi
vite avec ton adversaire pendant que tu es en chemin avec lui, pour éviter que ton adversaire
ne te livre au juge, le juge au garde, et qu’on ne te jette en prison. Amen, je te le dis  : tu n’en
sortiras pas avant d’avoir payé jusqu’au dernier sou.
Vous avez appris qu’il a été dit : « Tu ne commettras pas d’adultère. » Eh bien moi, je vous
dis : Tout homme qui regarde une femme et la désire, a déjà commis l’adultère avec elle dans
son cœur. Si ton œil droit entraîne ta chute, arrache-le et jette-le loin de toi : car c’est ton
intérêt  de perdre un de tes membres et que ton corps tout entier ne soit  pas jeté  dans la
géhenne. Et si ta main droite entraîne ta chute, coupe-là et jette-la loin de toi : car c’est ton
intérêt de perdre un de tes membres et que ton corps tout entier ne s’en aille pas dans la
géhenne. 
Il a été dit encore : « Si quelqu’un renvoie sa femme, qu’il lui donne un acte de répudiation. »
Eh bien moi, je vous dis : Tout homme qui renvoie sa femme, sauf en cas d’union illégitime, la
pousse à l’adultère ; et si quelqu’un épouse une femme renvoyée, il est adultère.
Vous avez encore appris qu’il a été dit aux anciens : « Tu ne feras pas de faux serments, mais
tu t’acquitteras de tes serments envers le Seigneur. » Eh bien moi, je vous dis de ne faire
aucun serment,  ni  par  le  ciel,  car  c’est  le  trône de Dieu,  ni  par la  terre,  car  elle  est  son
marchepied, ni par Jérusalem, car elle est la Cité du grand Roi. Et tu ne jugeras pas non plus
sur la tête, parce que tu ne peux pas rendre un seul de tes cheveux blanc ou noir. Quand vous
dites « oui », que ce soit un « oui », quand vous dites « non » que ce soit un « non ». Tout ce qui
est en plus vient du Mauvais.

Alors que les lecteurs de l’évangile poursuivent leur avancée dans le grand discours de Jésus
sur la montagne, ils éprouvent bien des difficultés à en comprendre l’enchaînement. Quel lien d’un
passage  à  l’autre,  quelle  logique ?   Nous voilà  confrontés  à  la  parole  de  Jésus  lui-même,  à  sa
nouveauté,  son tranchant,  sa  vérité.  Et  s’il  est  bien délicat  d’apporter  un début  de réponse aux
questions  que  cette  parole  suscite,  il  est  néanmoins  nécessaire  de  ne  pas  se  dérober  à  ces
enchaînements gênants, d’y consentir, de ne pas les transformer ou de ne pas les éviter par goût du
confort.
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Le long passage qu’on lit aujourd’hui est une bonne illustration de cette épreuve. On saisit
aisément que l’évangile nous confronte à l’interprétation de la loi par Jésus, mais pourquoi celui-ci
en  choisit-il  tel  ou  tel  verset ?  Car  tous  les  commandements  ne  sont  pas  cités  ici  et  ils  sont
empruntés à différents textes de l’Ancien Testament. Comment Jésus relie-t-il ceux qu’il choisit ?
Les  premiers  mots  lus  aujourd’hui  dissuadent  ceux  qui  seraient  tentés  de  se  débarrasser  de  la
question  de  l’interprétation  de  la  Loi:  « ne  pensez  pas  que  je  suis  venu  abolir  la  Loi  ou  les
prophètes… ».  Mais  la  question  « Comment  faire  avec  la  loi  et  les  prophéties ? »  se  trouve
maintenant dépassée puisque Jésus se présente ici comme celui qui accomplit la Loi. Autant dire
qu’elle ne détient pas son sens en elle-même mais trouve son achèvement dans le corps de celui qui
parle ici et que nous écoutons lorsque nous lisons l’Evangile.

« Avant que le ciel et la terre disparaissent… » Le ciel et de la terre, posés comme horizon de
l’accomplissement de la Loi, donnent la Création pour cadre à l’ensemble de l’histoire des hommes :
la Création est en cours, l’œuvre se poursuit mais l’accomplissement est proche puisqu’il paraît déjà
en  Jésus.  Au  commencement  de  la  Création,  la  parole  de  Dieu  a  disposé  les  premières
indispensables séparations et différences. Parmi elles, Jésus cite celles du ciel et de la terre. La loi
comme la  science  procèdent  du même  travail :  elles  organisent  et  codifient  des  différences,  de
manière toujours plus précise et exigeante.

Jésus ne cite qu’une seule différence élémentaire : celle du ciel et de la terre. Il n’insiste pas.
Et il en évoque la fin. Il met l’accent sur le plus petit trait, la plus petite lettre de la Loi. Voilà qui
caractérise bien l’Evangile : sa faveur va à la petite part, au détail infime, le plus souvent oublié et
laissé pour compte… Si l’on s’en tient au sens des commandements de la Loi, au sens général, au
sens moral, ces petits détails apparaissent futiles ou trop rigoureux, les grands principes suffisent. Si
l’on  observe  la  plus  petite  lettre,  cela  complique,  brouille,  gêne  le  sens  général  (par  exemple :
« entrez  par  la  porte  étroite »),  ou cela  fait  peur  (par  exemple :  « si  ton  œil  droit  te  scandalise
arrache-le ! »). Mais cela renvoie à celui qui parle, qui donne la Loi (pourquoi dit-il cela, qu’a-t-il
voulu  dire ?)  ainsi  qu’à celui  qui  lit  ou  écoute  (comment  entend-il,  quelle  interprétation  va-t-il
donner de ce passage ?). C’est ainsi que les moindres détails des Ecritures et de l’Evangile sont les
pierres d’attente d’une rencontre et par elle, d’une révélation. Loin de renforcer le règne de la Loi et
de la morale, l’Evangile du Christ nous ouvre la perspective d’un corps à venir et nous fait vivre
selon les exigences (les "lois" au sens où l’on parle de loi en physique) de ce corps.

Lorsque, pour prendre la défense des petits, Jésus évoque une classification entre petits et
grands commandements, il récuse l’usage de la Loi qui consiste à n’en retenir que le sens global, à
choisir seulement les commandements jugés plus importants, à trier ceux dont on imagine devoir
tenir compte. Mettre l’accent sur la moindre lettre induit, au contraire, que l’ensemble des Ecritures
qui est à lire, sans omettre le moindre détail, le moindre enchaînement pour, à travers eux, entendre
une voix dont la sonorité est décisive  - « Mes brebis, dit Jésus, entendent ma voix… » - 

Désormais,  « appliquer » la  Loi,  signifie  non seulement  ne pas chercher  à devenir  juste,
conforme selon la « justice » des scribes et des pharisiens – cela les prophètes le savaient déjà –
mais aussi se tourner vers l’accomplissement de la Loi, son incarnation dans le corps du Christ. 

Jésus énumère alors quelques commandements. Cinq fois, dans le passage que nous lisons,
nous retrouvons l’expression : « Vous avez appris qu’il a été dit… Eh bien moi je vous dis… ».
« Vous avez appris qu’il a été dit » : c’est comme une rumeur impersonnelle. Ce sont des propos
rapportés. « Eh bien moi je vous dis » : ici, nous sommes présents, auditeurs directs d’une parole
adressée, dans le présent d’une rencontre ! La seconde affirmation ne trouve sa place que si l’on
pose  la  première.  Il  va  donc  falloir  faire  avec  les  deux :  prendre  le  commandement  ancien  et

2                                                    lecteursdevangile.fr



« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

entendre la manière dont Jésus en parle, un peu à la façon dont une droite tracée entre deux points
indique une direction et donne une perspective. 

Jésus commence par le : « Tu ne tueras pas » premier interdit des commandements donnés à
Moïse. Il y a ce qui a été dit : « Tu ne tueras pas », et ce que Jésus dit aujourd’hui : « Tout homme
qui se met en colère contre son frère, en répondra au tribunal ». Quand il est question de meurtre, il
s’agit d’un acte ; quand Jésus se met à parler, il s’agit de sentiments et de paroles : « Tout homme
qui se met en colère contre son frère et –littéralement– qui traite son frère de fou ou de racaille… »
Jésus met le sentiment et les mots prononcés contre l’autre sur le même plan que le meurtre de sang.
Voilà qui aggrave singulièrement le commandement initial ! Il ne faut pas cependant que cet énorme
contraste nous masque le petit mot qui apparaît en chemin, le mot « frère ». Nous sommes au début
du premier des quatre évangiles et ce mot n’a pas encore été prononcé ! L’évangile fait seulement
une rapide mention du Père des cieux au verset 16 du chapitre que nous lisons. Et voici qu’à propos
de l’interdit du meurtre, arrive cette mention du frère : « ton frère ». Celui qui entend l’Evangile
reçoit un frère ou peut-être le retrouve-t-il si l’on relie ces paroles au premier meurtre de la Bible :
Caïn tuant son frère Abel. L’histoire se joue toujours à trois : un homme, son frère, et celui qui
parle : « qu’as-tu fait de ton frère ? ». Celui qui parle est représenté ici par l’autel : « Lorsque tu vas
présenter ton offrande sur l’autel, si, là, tu te souviens que ton frère a quelque chose contre toi… »
Offrande inutile, pas de relation avec l’autel si tu n’as pas de relation avec ton frère. Il apparaît alors
que le commandement vise à l’établissement de cette relation à trois : l’homme, son frère et celui
qui leur parle, que c’est cette relation qui accomplit le commandement. Dire « tu as un frère », c’est
dire que quelque chose de toi est chez l’autre : ainsi le recours au tribunal ne servira de rien sinon de
ramener à l’acception la plus légaliste de la Loi : « tu n’en sortiras pas avant d’avoir payé jusqu’au
dernier sou ». 

Si les mots de « Père » et de « Fils » ne sont pas explicitement présents dans ce passage,
l’organisation du texte les fait entendre. Elle fait entendre aussi la venue de ce corps aux relations
multiples rassemblées en un qui accomplit et accomplira pleinement la Loi et les prophètes. Tel est,
semble-t-il, l’axe sur lequel on peut entendre l’enchaînement des commandements et l’interprétation
que Jésus leur donne.
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